
e .ier s. variéte blls- trrier Mais åmà 'a nne o n
se borne encore au chat ini ne détruit guère que des-sou-is, et en
petit¯rornbre 'et' bñanp d'oiseaux '""

En dehors du chien ratier et di chat, voici n' remëde ui nions
est signalé,'pàr un agriculteur, comme lui àyant toujours bien
réussi : e

On réduit dela chaux vive en pondre fine, on la mêle à autant
de sucre et de farine, et on' étend Cette:poudre sûr les 'e'ndroits
hantés par les rats.

*Les rats qui sont friands.de'ce régal ne tardent pas à succom-
ber à une inflammation d'entrailles, et lor.qu'ils boivent pouf se
rafraîchir ils expirent hr'le cham p.

Ce procedé l' pas:les. dangers des matières phosphoriques
qui tuent quelrinefois deï animaux autres que ceux auxquels on
les'destine.-Gazelle des 'Cantpagnes de Paris..

sECONDE PARTIE

VI
La panthère noire

(Suite.)
La panthére.s'avança timidement vers éa maitresse, et appuya

doucement sa tete contre sa joue.
C'était une chose étrange que de voir cette jeune fille cares-

sant cette panthère. et avec une 'conifilitce enfaitine qui ajoutait
encore a la terreur de cette scène, lui racontant ses chagrins,
comme si elle avait en un cœur pour la comprendre et uno intel-
ligenc'e pour sympathiser a ses souffrances.

- Toi aussi,.lui disait-elle, loi ausi, tu sauras son nom, Salek.
le nom de cette jeune fille blonde, qui est venue se mettre entre,
Jaguarita et ses espérances d'avenir.

Elle renversa une sorte de petite chtiauflerette qui était à côté
d'elle'et en étala les cendres sur le tapis ; puis. avec le'tuyau
de sa. pipe orientale, elle traça des lettres qui formèrent. deux
mots.

Ces deux mots étaient... Emma. . -
Elle les montra à la panthéro, en frappant ses mains l'une

contre l'antre, comme pour l'exciter à l'attaque.
A pré, quoi, se relevant de toute sa hauteur, elle mit son pied

Fur les cendres, et les dispersa jusqu'à ce qu'il ne resta plus trace
dn l nom.

- Le feu est dans mou cerveau ! murmura-t-elle, mais les
cendres sont dans mon coeur! Je suis seule mainuenant, seule
dans un monde que je ne connais pas, et que j'abhorre !

Elle se laissa retomber sur les coussins, et, tenant dans ses
bras la tête de Salek, elle s'abandonna à un désospoir réel.

VII
Delagrave mesure le danger qui le menace et se pré-

pare à le combattre
Henri Delagrave n'était pas homme, une fois averti d'un dan-

ger. négliger les moyens de le détourner, ou du moins d'en sor-
tir victorieusement.

" Un homme averti en vaut dix el telle était sa' maxime favo-
rite ; et cette fois, comme touîours' il se mit immédiatement a
l'uîvre.

Il commença par faire surveiller attentivement tous les mouve-
ments de l'avocat Mouton, et il ne fut pas lon à s'apercevoir le
l'intérêt qu'il prenait aux affaires de. Mme de Moidrey, et des
recherches qu'il fisait sur tout ce qui la conîcernait.

Uic fois sur la trace, et sérieusement alarmé, Delagrave. con-
nut bientôt dans toutes ses particularités .lhistoire L l'enfant
qu'on avait autrefois recueillie du naufrage, histoire, d'ailletars,
que personne n'avait intért a cacher.

Il s'était arrangé de façon* i se rencontrer atvecu lmlieinnc,
mais il avait acquis la certitude que, quoiqu'elle fût d'une saute
robuste, le coup qu'elle avait reçu à la tôle l'avait jamais rendue
idiote.

!l n'y avait donc-pas àc côté, on pût décou-
vdrF Pidentité d'Emma.

- Mis at était fln, rusé, et, d nomenti ou il
s'intéressait une afl-aire, n poua it être sur qu'i' entirait tout
le 1ai'i possibIe.

Après tout, était-il certain qne cette jenne fille que les vagues
avuiet jetéesur les ròcliers de N;iint-Servaiî fût bien celle que
Delagrave avait' ant 'je redooutr, etui si *lle vivai pol
vait mettre en pèril, sa fortunesa tranquillité, e Jusqu son ex-
istence ?

Henri Deingrave ie l'avait jamais vile.
On couçoit que le 'seuil de de Muoley'éah do cenx qu'il lui éa it

défendu de jamais pâusser. Mme de Moidrey, d'un autre côté,'
î'-vait -jamais prononcé Fon nom, pas même .devant lenfant

qu'elle avait adoptée ; et elle témrniguait a son: égard unîtýlle
indifférence qu'on aurait pu croire qu'on l'avait complètement
oubliée.

'H Iitjurs'aprës la conversation qui avait eu lied dans le salon
le Delagrave. et que nous avons mentionnée dans lui de nos pré-
cédents cbapitres, il y avait fête ant chateanu le Beat champ, et
tout ce.qui lais les eivir ois îvaîit uît noin on une qualité dLe quel-
que. Importantce -;'y trou î'aii reurt)i.

Un propriétaire aussi riche que Henri Delagrave n'avait pui
être oublié, et il fut avec 'Mme Delagrave et Variait, le premier
'a recevoir ulie inivitatioI..

L'avenie qui coniduisa;it aul chlèteau, 'les allées du ifrdin. les
bosquets étaient spléndidement illuminés, et par les fenêtres
ouvertes des salois, ,-ortaient des flots d'hîarmoile.

'Uri groupe d'hommes. toits jeunes encore, cherchaient à se
frayer doucenent un chemin à travers laà foule qni encombrait
chaque porte, an. moment où tii or-chestre.' invisible jouait une
valse dle Strauss, et qi'inlie multitude dhu dtanseurs passaIent et re-
passaient gracienoteIent emportés par la. magie de la.mnnsique..

Parmi ceux que tiois venons de mentionner, était Henri De-
lagrave, qui s'appuyait sur le bra du capitaine Dauville.

Où doncest la, merveille 'dont vous rious, aviez parlé l'autre
dour? ematial Delagrave ait capitaiIe. Est-ce gn'ele est ici ?

Non, rbipoindit: D aiville ; et il adressa,ô son trur, quelques
mots à son voisi , qui répligna:

Ah blonde - vous la trouverez probablement dans l'autre
salon.

- Venez ! Et le capitaine, prenant' Dehigrave.par le bras,
l'entraîina vers l'appartement qu'on lui avait.désigné.

- Ne vous laissez pas surprenidie, dlit Daliville ; car je vais
vous.monîtrer la pins charmante persoine qu'il y ait en France,
i l'exception de Mlle Varinia.

- Vraiment ! dit Delagrave. avec ce ricanement qui lui était
habituel. Jai déjà renlc-ontré plus de eiliqnnaie oi soixaime dames,
qui, tarit jeunes tie vieilles, ,anit très-probablernent considérécs
comme tellas par enx qui les aiment.

Cest po>sible, mais je maitiens mou opinion ; dans un
m.ntalit vons allez juger par vuumme,

ils entrèrent dais le second balon, et, disons-le nalgré Pem-
l'ire 'qu'il avait sur lui-même, Deligrav sentit s'accélérer les
battements le soi corr. l éprouva une vive énotion, comme
s'il eût été sur le point de voir s'accomplir ui nouvel événement
lats P'htoire cjp :i sombre de sa vie.

ils traversérent le salon, et pénétrèrent dans une rerre située
à l'antre extrémité.

Cette serre était remplie dl'arbusles des tropiques, <le planten
rares et précieuses, dont le fe-uillaugeu liixiriaint et les fleurs aux
couleurs diverses formuaienît comme lui pariadis terrestre

Delagrave aperçut celle q'il cherchait, debout près d'utneÇon-
taine, et ennsaitt avec Mme de Beauchanp en personne.

- Eh bien i rnnrmuîra le capiaiine à >on oreille. pe-ndlant que,
cachés dorrière un treillis d plante.-, ils coitempnflaieint -ette
jeune fille dont l'éloge était dans touites les bouches. Eh bien,
qu'est-ce qtie vous dites. Del.ugravC 7

Celui-ci ie répondit paaCe <'élait pas à sa beauté qu'il pen-
snit, en regardait cette charmante personine.

Le fait est, pourtant; pi"ii' avait rien e.'agéré en'atant ses
qualités Iliy iqiies et rmoral8r,.

Emnma Kéradeio umtissait en elle cette grâce exquise que nous
voyons paifois chez. les anges aux blanches ailes qnu les vieux
maîtres Italiens on- pits-sur leurs toiles.'

Elle-était de taille moyenne, mis de proportions parfaiter.
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